
Magaz ine24
Mercredi 10 Juin 2015

“ Il ne faut pas chercher à rajouter des
années à sa vie, mais plutôt essayer de

rajouter de la vie à ses années 
JOYEUX PELAGIEVERSAIRE MAMAN

ZITTI”. 
Ton époux

Anniversaire

Le lexicographe que l'on
rencontre souvent à travers
ses œuvres (les diction-
naires) travaille à leur
conception et leur réalisa-
tion. Il se présente généra-
lement comme un
pourvoyeur du bon usage
de la langue écrite ou par-
lée. C'est grâce à lui que
nous utilisons de nouveaux
mots ou de nouvelles ex-
pressions dans nos conver-
sations et nos rédactions.LE substantif lexicographevient de lexicographie, c'est‐à‐dire la science qui étudieet recense des mots ou desexpressions d'une languedéterminée. C'est un métierméconnu du grand public endépit de son importance.Selon Edgard Maillard Ella,chercheur en lexicographieà l'Institut de recherche ensciences humaines (IRSH)de l'Université Omar Bongo(UOB), « le dictionnaire est, à
lui seul, une institution dans
les pays développés car, il ra-
conte l'histoire de ces pays à
travers la cartographie, la
culture, la localisation et sa
partie extralinguistique illus-
trée par les grandes !igures
de l'histoire (noms des rois,
des régions, des présidents,
les faits historiques mar-
quants…)».Ainsi, pour être lexico‐graphe, il faut nécessaire‐ment faire des étudesuniversitaires. Avec un ni‐veau Master, on peut opterpour un 3e cycle en lexico‐graphie, explique le spécia‐liste.La lexicographie comprenddonc  deux branches: unebranche académique, la plusrépandue, qui renvoie à l'en‐seignement de la théorie dela conception des diction‐naires. Et l'autre branche,pratique ou professionnelle,qui s'intéresse à la confec‐tion proprement dite du dic‐tionnaire, est la moinsutilisée par les lexico‐graphes plutôt que par leslinguistes ou les professeurs

Lexicographe : le spécialiste du bon usage de la langue parlée et écrite
Métier
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Libreville/Gabon

Edgard Maillard Ella, chercheur, en pleine scéance de travail 
à l'Institut de recherches en sciences humaines (IRSH).
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Les membres de l'Association continentale de lexicographes, Afrilex, au Centre
des métiers Jean Violas.
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Une vue des dictionnaires existants servant à la confection 
des dictionnaires bilingues...
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... et d'un dictionnaire bilingue.
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de français. Ces derniers,même s'ils maîtrisent lalangue parlée ou écrite,n'appliquent pas toujours oupresque pas les règles re‐quises pour la confection dedictionnaires. L'adaptationau milieu dans lequel le dic‐tionnaire est issu et l'iden‐tité même des lecteurs quisont, en même temps, des lo‐cuteurs des langues utili‐sées, sont à prendre encompte, con#ie, l'expert.Cette deuxième branche(confection des diction‐naires) , presque inexistanteau Gabon, s'explique égale‐ment par l'absence de mai‐sons d'édition, telle que leLarousse par exemple, dé‐plore‐t‐il.Actuellement, les diction‐naires les plus répandussont les dictionnaires bi‐lingues (français et langueslocales et/ou langues localeset français), explique‐t‐il.Le lexicographe travaille gé‐néralement en collaborationavec les locuteurs de lalangue dans laquelle il sou‐haite mener sa recherche. Ilprend en compte les motstels qu'ils sont écrits et dé#i‐nis par les populations.Dans la conception des dic‐tionnaires en langues localesdu Gabon, le spécialiste dubon usage de la langue se ré‐fère au savoir faire de la lexi‐

d'un dictionnaire prend aumoins cinq années de travail.Le but visé, lors de la concep‐tion ou la confection d'undictionnaire étant d'êtreutile à l'Homme, il n'intègrepas les mots dont le sensn'est pas applicable dans lemilieu qu'il étudie. Le cas dumot "Squiller" par exemple,qui n'a aucune utilité dansun contexte purement gabo‐nais, toujours selon le spé‐cialiste. Hormis le travail sur le ter‐rain (la collecte et le recen‐sement), le lexicographetravaille généralement dansune pièce aménagée, qui luisert de bureau. Il utilise desinstruments appropriéspour les enquêtes : enregis‐treur, bloc‐notes, appareil‐photo…Les principales dif#icultésrencontrées lors de l'élabo‐

ration des dictionnaires sontliées à l'absence de collabo‐rateurs, car le lexicographeremplit à lui tout seul destâches que devraient accom‐plir au moins quinze per‐sonnes dont deux ou troislexicographes, des informa‐ticiens, des infographes, deséditorialistes permanents ounon, des dessinateurs et desmonteurs (pour la collecte,la traduction, le recense‐ment des mots…).C'est d'ailleurs pour pallierces manquements que l'As‐sociation continentale deslexicographes (Afrilex), envi‐sage de mettre en place desoffres de formation en lexi‐cographie dans l'un des dé‐partements de la Faculté deslettres et sciences humaines(FLSH) de l'UOB.

cographie occidentale, ens'appuyant sur les structuresdes dictionnaires courantstels que ceux de français,d'anglais, d'espagnol… Ceci,dans le but d'obtenir des dic‐tionnaires de bonne qualité,renchérit Edgard Maillard.Il établit une liste de mots etexpressions qui ont un sens

aussi bien dans la langueparlée couramment (le fran‐çais, l'anglais…) et leurtrouve des équivalents enlangues maternelles ou lo‐cales. Ces différents mots etexpressions, généralementen gras dans le dictionnaired'origine, sont appelés  ma‐crostructures. La réalisation


